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BERNARD FROMENTIN 

-----------

• un pap1vore 
peu 

ordinaire ... 

0 Interviewé par Anto Alquier 

- Qui êtes-vous ? 

- Je suis enseignant-peintre ou 
peintre-enseignant. Après c inq 
années d'école d 'art à Nantes, 
j'ai accepté un poste d'en­
seignant en art s p lasti ques. 
Je partage donc mon temps 
entre un travail et une 
réflexion d'ordre pédagogiq ue 
et , para llèlement , un travail de 
recherche plus personnel. 

Mener de front ces deux types 
d'activ ités n 'est pas chose fac i­
le , m'ob lige à une constante 
remise en question et, face à 
me~ élèves, à agir avec beau­
coup d 'humil ité . 

- Qu'est-ce qui vous a donné 
l'idée d 'utiliser le papier de 
cette manière ? 

- Le papier est un matériau 
facile à récupérer, pas trop coû­
teu x, avec leq ue l on peut se 
livrer à de mu ltip les expé­
riences . L 'approche avec la 
matière p apier avait, au début , 
quelque chose de ludique. Il y 
avait un contact très libre avec 
la pâte à papier me permettant 
tous les tâtonnements . 
Et c'est , d 'ailleurs, tou jours le 
cas. Il n 'y a p as le blocage tra­
ditionnel que l'on rencontre par­
fois face à la feuille blanche. A 
l ' insta nt zéro, il n'y a pas de 
feuille du tout, il n'y a rien, s i ce 
n 'est une intention, une énergie 
q ui me porte à agir. 
Dans ce type de travail, la 
feuil le se constru it, s'organise 
en m ême temps que le d essin 
ou la peinture. 
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L'autre raison , c'est l'attrait pour la matière el le­
m ême, l'épaisseur, le relief que l'on peut don­
ner à la fe uille. Une éne rgie semble l'habite r, 
elle paraît réagir aux traitements qu'on lui fait 
subir. Une bonne partie du trava il est effectuée 
dans l'humide et l'effet ne se juge qu'une foi s 
l'ensemble sec. Il faut donc être attentif, saisir, 
amplifier, corriger, gommer les petits accidents 

·dus au hasard . Il faut apprendre à maîtriser le 
hasard et, en même temps, il faut créer les 
conditions pour des su rprises toujours renouve­
lées. C'est un dialogue qui s'établ it avec le 
tabl eau jusqu 'à ce que celui-ci acquière sa 
propre autonomie. 
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- Comment travaillez-vous ? 

- Je c ommence souvent par réaliser des des-
s ins, d es esquisses, avec des recherches d e 
tons, de nuances, en utilisant l' aquarelle . Je 
c herc he à résoudre des problè mes d'ordre 
plastique : équilibre , tension, rythmes ... su r le 
thème très g é néral du paysage. 
Un paysage que l 'on s' invente à mi-chemin 
entre le rée l et l'imaginai re , entre le jard in vu d e 
ma fenêtre et Babylone. Très vite, la pâte à 
papier, gorgée d'eau, est étalée sur le sol et le 
travail de compos ition commence : recherche 
de formes, de directions , ajouts d 'objets divers 
insérés d ans l'épaisseur du papier. 

L' idée initiale se modifie pendant la réalisation, 
le dessin préparatoire me place sur une trajec­
toire. Il m'est diffici le de dire que le sens est 
secondaire mais, ce qui prime, c 'est l'émotivité, 
c'est le contact avec la matière qui doit condui­
re au sens. 

« Le tableau n 'est pas pensé et fixé d'avan­
ce, nous dit Picasso. Pendant qu 'on le fait, il 
suit la mobilité de la pensée. Fini, il change 
davantage selon l'état. d'esprit de celui qui le 
regarde. ,, 

Je me retrouve là entièrement. Ce qui, pour 
moi, a de l'importance, ce n'est pas que le 
spectateur découv re un artiste de plus, mais 
bien que mes travaux l'aident à découvrir une 
partie de lui-même. 

- A propos des matériaux que vous incorporez 
dans vos pâtes à papier, pouvez-vous nous en 
dire un peu plus ? 

- Au d épart, ce sont sans doute les papiers 
collés de Braque et Picasso qui m 'ont aidé à 
poser le problème du collage. Puis, plus tard, il 
y a eu Schwitters , Rauschenberg et, finale­
ment, les artistes du Land-Art et notamment 
Nils Udo. 
Je pense qu'i l est intéressant d 'utili se r des 
objets, fragments du réel. Dans le contexte du 
tableau, les é léments-objets sont à redécouvrir 
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et d'autres valeurs s' imposent. Insign ifiants sur le bord du che­
min, ils sont l'objet d e toute notre attention une fois p lacés dans 
le tableau. De plus, ils conservent un double statut : ils sont à la 
fois image parfaite d e la réalité, semblable à, et, e n même 
temps, mis en scène dans une image produite pour. 
Il ne s'agit pas tant de copier le v isib le mais bien d'uti liser la 
force é motionnelle, la dimension poétique et sugges tive des 
matériaux collectés. Que ce soient des branches, des feuilles, 
des he rbes, du fil d e fe r, du cuivre , des pierres, d es p lumes, du 
gri llage plastique, ces matériaux sont utili sés comm e vocabu lai­
re p lastiq ue a u m êm e titre qu'une touche de p e inture acrylique 
avec toute sa puissance s uggestive. 

Toute peinture est abstraite , en ce sens qu'i l s 'agit de pigments, 
de liants étalés sur un support. Je trouve mes travaux, de par 
l'intégration de matériaux, de par la composition, p lutôt f iguratifs. 

Penser qu'un tableau puisse 
avoir tant d'impact sur les 
gens, que cela puisse suggé­
rer tant d'images, produire 
tant d e réflex ion dépasse par­
fois mon entendement. 

- Vos œuvres sur papier n e 
sont-elles pas fragiles ? 

- Le problème de la conser­
vation se pose, mais pas plus 
que pour tout travail effectué 
s ur papier. Les réalisations ne 
sont pas éphémères. Elles ne 
supportent pas trop les mani­
pulations mais , dans l 'en­
semble, elles résistent plutôt 
bien au temps. 

Je ne travai lle pas pour la 
postérité, ni pour suscite r un 
placement financier. J e s uis 
s ûr que mes produ ctions 
représentent une ce rta ine 
somme de travail. De là à être 
des œuvres ... l 'avenir le dira 
peut-être. 

Pour ma part, le tab leau rec­
tang ul a ire, aux dimensions 
codifiées, n'est pas une obli ­
gation. Mes réalisation s s'ap­
parentent à des fragments 
d'une image qu'il faut complé­
ter avec notre imagination. Un 
peu comme les fresques d e 
Pompé i ou comme n otre 
mémoire : il y a des zones de 
pleine lumière, des zones qui 
te ndent à s'effacer et restent 
des espaces absents ou 
sombres, profonds comme 
l'oubli . 
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